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ÉLECTRONIQUE. 


Supermicroscope électronique avec sonde élec- 
tronique amovible permettant la production de 
‘diagrammes de diffraction pour certains domaines 
du champ de vision; voN ARDENNE M. (Z. Physik, 
1941, 117, 515-523). — L'identification des objets 
qui donnent des images au microscope électronique 
est assez: difficile; un dispositif serait le bienvenu 
qui permettrait d'étudier en détail certaines parties 
du champ; c’est d’un tel dispositif qu’il s’agit. Par 
insertion d’un condenseur à court foyer dans le micro- 
scope normal, on arrive à produire des diagrammes 
de diffraction électroniques provenant d’une trop 
petite partie du champ, choisie à volonté. On 
indique le principe et la réalisation; le diamètre de 
la partie intéressée était prévu à 0,5; en réalité il 
est de 1 1. Reproduction d’une préparation de cristaux 
de blanc de zinc. Vues sur les possibilités de la méthode. 

E. DARMoOïS. 


Focalisation électronoptique à l’aide de trajec- 
toires quasi statiques ; WALLAMSCHEK R. (Z. Physik, 
1941, 417, 565-574). — On a traité déjà un certain 
nombre de cas de focalisation; ils rentrent dans une 
méthode générale qui s'applique pour les, champs 
électromagnétiques de révolution. En prenant des 
coordonnées cylindriques (r, z, +), les équations 
du mouvement ne contiennent pas +: donc, d’après 
la théorie générale des équations de Lagrange, il 
existe un système de solutions où r et z sont constants, 
- variant avec une vitesse angulaire constante. Cette 
trajectoire quasi statique est le « rayon principal » 
de la lentille. En posant ensuite 


UD = e (0), RS) CL), 

on obtient des équations différentielles pour £ et © 
par la méthode des perturbations. Ces équations 
permettent de montrer que des particules lancées 
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sous un angle faible par rapport au rayon principal 
se réunissent en un autre point de cerayon. On applique 
ce résultat général aux cas particuliers suivants :- 
champ magnétique homogène, condensateur cylin- 
drique, champ électrique de Coulomb, dipôles élec- 
trique et magnétique, combinaison champ magné- 
tique-condensateur cylindrique-dipôle magnétique. 
E. DARMoïrs. 


Sur les caractéristiques optiques des fortes 
lentilles électroniques; Dosse J. (Z. Physik, 
1941, 117, 922-749). — Un rappel est fait des résultats 
connus jusqu'ici. Les lentilles électroniques, qui 
servent par exemple dans le tube de Braun, ont des 
foyers longs et sont analogues aux lentilles minces 
de l’optique. Le calcul de leur distance focale est 
possible par la formule de Busch (1927) qui introduit 
le carré du champ AH; la répartition de A n’est pas 
utile, mais seulement la surface sous la courbe H (x). 
Au contraire, pour les lentilles servant dans les micro- 
scopes à fort pouvoir de résolution, la formule de 
Busch ne s’applique plus et f dépend de la répar- 
tition de Æ. Pour ces lentilles puissantes, le calcul 
des caractéristiques est difficile; il faut partir de la 
répartition empirique du champ. Connaissant cette 
répartition, Glaser (1933-1941) a réussi le calcul des 
caractéristiques optiques, Ruska et d’autres ont 
mesuré ces caractéristiques. 

On reprend le calcul en supposant connu, sur l'axe, 
soit le potentiel (x) pour les lentilles électriques, 
soit le champ Æ pour les lentilles magnétiques. On 
représente d ou H par une expression analytique 
approchée. On. calcule ensuite deux trajectoires 
différentes voisines de l’axe (de Gauss), en procédant 
par morceaux paraboliques. Soit le calcul de l’aber- 
ration d'ouverture et de l’aberration chromatique. 
Les résultats des calculs sont vérifiés par des mesures 
concernant les foyers, l’aberration sphérique, la 
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distorsion, le chromatisme. On compare les lentilles 
électriques et magnétiques au point de vue de leurs 
défauts et l’on cherche le pouvoir de résolution (P.R:.). 
Ce P.R. a fait de très gros progrès en quelques 
années, — E. DARMars. 


Pour l'essai des lentilles électroniques à court 
foyer. Une méthode simple et ses résultats; 
VON ARDENNE M. (Z. Physik, 1941, 117, 602-611). — 
Les perfectionnements du microscope électronique 
semblent devoir dépendre de ceux de l'objectif, 
d’où l'intérêt des méthodes d'étude de celui-ci. 
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La méthode ressemble à la méthode extrafocale de 
Hartmann en optique. Une source ponctuelle éloignée 
éclaire l’objectif à travers un réseau; on observe 
l’ombre de ce réseau derrière le foyer. On déduit la 
distance focale du grossissement et de la distance de 
l’image; l’étude de la distorsion permet de remonter 
aux aberrations d'ouverture. Exemples divers, repro- 
ductions. L’étude de la variation du foyer avec les 
ampère-tours est particulièrement instructive; on 
prévoit que l’on pourra opérer avec des électrons 
de 200 kV avec une certaine « réserve de grossis- 


‘sement ». — E. DARMoOIS. 


ÉLECTRICITÉ. DANS LES GAZ. IONISATION. DÉCHARGES. 


Détermination du courant résiduel d’une 
chambre d’ionisation et conductivité vraie des 
liquides diélectriques; RocoziINskr A. (Cahiers 
de Physique, 1941, 1-4; n° 2). — L'auteur décrit une 
méthode de détermination du courant résiduel qui 
provient de causes intérieures à la chambre et dont 
l'évaluation est essentielle dans les mesures d'intensité 
du rayonnement cosmique. Dans une chambre d’ioni- 
sation remplie d’un diélectrique liquide, le courant 
résiduel peut être attribué, pratiquement, à la conduc- 
tivité vraie du liquide. L’auteur trouve, pour une 
chambre à hexane liquide, que ce courant ne constitue 
que le sixième du courant total mesuré. La méthode 
décrite permettra de vérifier si la conductibilité vraie 
du liquide diélectrique étudié tend vers zéro, lorsque 
sa purification est de plus en plus poussée; et dans 
quelle mesure ce liquide se comporte, par rapport 
aux rayonnements ionisants, comme un gaz sous 
haute pression. 


Sur la détection des neutrons à l’aide d’une 
chambre d’ionisation à hexane liquide. I. Des- 
cription de la méthode; RoGoziNski A. et 
GoLpSTEIN L. (Cahiers de Physique, 1941, 25-37; n° 4). — 
Description d’une méthode de détection des neutrons 
à l’aide d’une chambre d'ionisation à diélectrique 
liquide, riche en hydrogène (hexane C;H.,), et traite 
des conditions générales de son emploi et de son 
fonctionnement. On rappelle d’abord brièvement 
les propriétés électriques et le comportement des 
liquides diélectriques par rapport aux rayonnements 
ionisants. On étudie ensuite d’une façon détaillée 
les différents modes d’action des neutrons dans une 
chambre d’ionisation à hexane, en fonction de l’énergie 
des neutrons, ainsi que des dimensions de la chambre, 
et l’on indique la sensibilité de cette méthode de 
détection en fonction des mêmes variables. Une 
deuxième partie contiendra la description détaillée 
des résultats expérimentaux obtenus. 


Générateur de neutrons avec source d’ions 
de très grande intensité; Moranp M. (Cahiers 
de Physique, 1941, 1-5; n° 4). Les pompes à conden- 
sation de vapeur d'huile ont, pour l'hydrogène, 
des vitesses de pompage beaucoup plus faibles que 
pour des gaz plus lourds. Les difficultés essentielles 
relatives au fonctionnement des tubes à ions, géné- 
rateurs de neutrons, soit avec une très grande intensité 
d'ions, soit avec une très haute tension d'accélération, 


sont directement liées à ce problème de vide. La 
réalisation d’une nouvelle pompe a permis d’obtenir 
une vitesse de pompage très élevée pour tous les gaz 
et dépassant 1,2 m°/S pour l’hydrogène. Un générateur 
de neutrons dont la source a été aménagée pour 
pouvoir augmenter notablement son débit, a déjà 
permis de produire 5 mmA d’ions hydrogène; des 
débits de 10 à 20 mA sont réalisables. Cette nouvelle 
pompe permet aussi d'obtenir les pressions très 
faibles nécessaires au fonctionnement d’un tube 
sous très haute tension; elle est donc susceptible 
de contribuer à la réalisation de sources de neutrons, 
extrêmement intenses, dont les applications dans 
le domaine de la physique nucléaire seraient immé- 
diates. Enfin son emploi paraît devoir être utile 
pour la production des basses températures par évapo- 
ration d'hydrogène ou d’hélium. 


Recherches nouvelles sur la pulvérisation 
cathodique dans la décharge. I. Vaporisation 
primaire du cuivre; GUNTHERSCHULZE A. (Z. 
Physik, 1942, 118, 145). — La pulvérisation catho- 
dique est connue depuis 1858; elle n’a jamais été 
mesurée avec précision. Il s’agit d'obtenir d’abord 
le nombre N, d’atomes qui se vaporisent par Amp/sec. 
On le déduit des mesures en admettant que, sur 
chaque centimètre carré d’une cathode creuse ou 
d’une plaque y contenue, le nombre d’atomes qui 
tombent est égal au nombre de ceux qui partent. 
On mesure ainsi N, pour le cuivre dans He, Ne, 
Ar et H, pour des chutes cathodiques jusqu’à 480 V. 

E. DARMoïs. 


Sur la mise en train des décharges gazeuses. I; 
RAETHER H. (Z. Physik, 1941, 117, 375-398). — 
Dans un travail précédent (Naturwiss, 1940, 28, 
749), l’auteur a montré qu’il y a une différence de 
principe dans le déclenchement des décharges quand 
le produit pd est plus petit ou plus grand que 1000 
(p en Torr, d en centimètre). Pour pd < 1000 et a 
fortiori quand pd est de l’ordre de 10, c’est le processus 
selon Townsend qui s’applique : les électrons par- 
viennent à l’anode. tandis que les ions ou les quanta 
de lumière, produits par les chocs électroniques, 
libèrent des électrons de la cathode. La répétition 
de ces opérations produit finalement un courant élevé 
et l’évolution de la décharge en un temps petit 
vis-à-vis de la durée des processus d’ionisation. 
Pour pd > 1000, la charge de l’avalanche ionique 
est si grande que son champ devient comparable 


No 5. 


au champ initial; la loi de Townsend en ext change 
alors totalement; les expériences à la chambre de 
Wilson de l’auteur (Z. Physik, 1939, 112, 64) 
ont montré qu'une décharge ionique (décharge canal) 
se produit alors à la fois vers l’anode et la cathode 
(processus canal). 

On analyse en détail les cas suivants : pd < 10 
(Torr. cm); pd< 1000 avec cas particuliers, par 
exemple p = 760, d — 0,1 cm et moins; pd > 1000; 
en pratique p — 760 et d > 1 cm. 

Pour les faibles pressions, ainsi que pour les faibles 
distances sous la pression atmosphérique et pour 
des champs égaux ou peu supérieurs au champ 
explosif, c’est le processus-Townsend qui rend compte 
de la formation de là décharge. Au contraire, pour 
les décharges sous la pression atmosphérique et 
d > 1 em, c’est le processus-canal qui fonctionne. 
La condition d’étincelle de Townsend ne s'applique 
plus; le critérium est alors que le champ spatial sur 
le front de l’avalanche soit comparable au champ 
appliqué; cela donne une condition que l’on montre 
être assez bien remplie; elle permet de calculer à peu 
près les champs explosifs. On sait de plus que le 
temps de mise en train est beaucoup plus faible dans 
le processus-canal (107 sec) que dans le processus- 
Townsend (10 * sec); l’explication est qu’une seule 
avalanche doit parcourir l’espace entre électrodes 


pour déclencher la décharge. D'ailleurs, si l’on emploie 


des surtensions, l’avalanche électronique atteint 
son champ critique avant même d’arriver à l’anode; 
il s'ensuit que le temps de mise en train diminue quand 
la surtension augmente, ce qui est d’accord avec les 
inscriptions à l’oscillographe cathodique. 

E. DARMoIs. 


Sur la mise en train des décharges gazeuses. Il; 
RAETHER H. (2 Physik, 1941, 117, 524-542). 
Dans le mémoire précédent (Jbid., 375), ne a 
montré que la décharge dans une coupure gazeuse 
prend naissance à l’aide de deux processus très 
différents : 1° le processus-Townsend valable pour- 


les faibles valeurs de pd ou les grandes valeurs de + 


He 
20 le processus-canal pour les pd grands sur les . petits. 


Dans le présent mémoire, on discute quelques consé- 
quences concernant les éclaircissements ou charge- 
ments dans certaines questions. 


I. Calcul du nombre y. —- Il figure dans la condition 
d'allumage y(e%/—;1) — 1; sa signification est mal 
connue; plusieurs phénomènes y sont compris (effet 
photoélectrique, chocs ioniques). En reprenant les 


{E 
valeurs qui concernent la courbe «d — f{ _ pour la 


décharge ‘explosive dans l’air, on vérifie que > n’est 
pratiquement constant que dans la région où s’ap- 
DRUDE le processus-Townsend. Dans l’autre région 

tombe à des valeurs nettement plus faibles, ce qui 


indique l'intervention de la charge de l’avalanche, 


ionique. Résultats analogues pour les décharges dans 
l'hydrogène. Les valeurs calculées par la condition 
d'allumage concordant avec les valeurs obtenues 
directement, y varie avec le champ; cette variation 
est, dans le domaine Townsend, la même quel que soit 
1e phénomène utilisé pour sa mesure : caractéristique 
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emploi d’un champ non homo- 
gène, etc. Dans le domaine canal, la condition d’allu- 


mage est différente et ne renferme plus 7. 


IT. Comportement pour pd < 1000 Torr. cm pour 
les hautes surtensions. -— On étudie la variation, 
avec la surtension, du retard à la décharge et du 
temps de mise en train. Pour le premier intervient 
le champ sphérique; pour l’autre le processus-canal 
permet le calcul du temps, qui concorde convena- 
blement avec l’expérience. 


III. Abaissement du potentiel explosif statique avec 


l’éclairement. — L'expérience donne une loi en à 
pour toutes les valeurs de pd. Pour la théorie, avec 
certaines hypothèses accessoires, on obtient la loi 


en ÿi, avec le processus-Townsend. Dans le domaine 
canal, il faut chercher autre chose, Si l’on admet que 
la décharge est la conséquence d’une seule avalanche, 
il est impossible d’expliquer théoriquement la loi. 
On doit admettre une interaction d’avalanches qui 
se suivent rapidement; cette interaction est discutée. 
On termine par un court historique des recherches 
concernant le nature du rayonnement ionisant. 


E. DARMoïSs. 
* 


Le contrôle des décharges d’arc à basse pres- 
sion dans les gaz rares, à l’aide d’une grille 


placée dans le plasma de la décharge; LErm- 


BERGER E. (Z. Physik, 1941, 117, 621-641). — Une 
sonde, dont le pôtentiel est négatif par rapport au 
plasma environnant, est entourée d’un domaine 
formé de porteurs positifs; ce domaine est infran- 
chissable pour les électrons à faible vitesse de plasma; 
une grille perpendiculaire au trajet de la décharge 
se comporte comme une sonde. Les charges + qui 
environnent une grille négative équivalent à un 
rétrécissement de la décharge; ce rétrécissement 
varie avec la grandeur U de la tension de grille, d’où 
un contrôle par variation de U, pouvant aller jusqu’à 
l'extinction. Ù 

On donne une description du thyratron employé 
pour étudier la décharge. Deux modes de contrôle 
sont envisagés : 1° statique avec U constant; 2° dÿyna- 
mique avec U variable. Pour le cas statique, on étudie 
la variation de la tension d’extinction avec la pression, 
la grandeur des mailles de la grille, la tension anodique 
de fonctionnement. Gaz employés : He, Ne, Ar, Kr, 
X; on compare au mercure déjà étudié antérieu- 
rement. Pressions dér,5.10o72 à 1,5 mm'Fg." Pour 
le cas dynamique, on emploie une tension de haute 
fréquence et l’on oscillographie la courbe tension de 
grille-tension anodique. Dans le cas de He, on étudie 
plus spécialement l'effet d’amplification; il existe 
pour cet effet une pression optimum qu’on détermine 
pour deux dimensions des mailles. — E. DARMoïIs. 


Sur la pénétration des gaz rares dans les 
métaux; BARTHOLOMEYCZYK W., FUNK VW. et 
SEELIGER KR. (Z. Physik, 1941, 417, 651-656). — 
La disparition du gaz d’un tube à décharges est connue 
depuis longtemps pour les gaz non nobles. L’un des 
auteurs l’a déjà étudiée (1936) pour les gaz rares. 
On la suit ici au manomètre (Pirani modifié) pendant 
des milliers d'heures. La pureté du gaz est très impor- 
tante, l’absorption des gaz rares étant faible, les 
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électrodes sont en fer électrolytique fondu dans le 
vide. L’effet dépend du temps, comme si la consti- 
tution de la cathode changeait et prenait une allure 
déterminée à chaque pression. On explique assez bien 
les résultats observés en admettant que l’absorption 
du gaz a lieu lors de l’impact des ions positifs; la 
pulvérisation cathodique le transporte sur les parois 
d’où il diffuse de nouveau. On décrit des phénomènes 
périodiques conduisant à admettre une sorte de 
« structure fine » de l’absorption. 
E. DARMoIS. 


Sur l'influence des états d’excitation méta- 
stables sur la densité de’courant normale et 
la chute cathodique normale de la décharge dans: 
les gaz rares et leurs mélanges; MEÆISSNER J, 
CARPhUISER To ee AA7-26 0052318): Schade (1937- 
1938) a appelé l'attention sur l'importance des 
atomes métastables lors des décharges gazeuses. 
Buttner (1bid., 1939,111, 750; cf. 10, 250 D.) a montré 
aussi leur influence dans la décharge selon Townsend. 
Il se produirait des ionisations par chocs d’atomes 
métastables entre eux, l’un étant ionisé, l’autre dans 
l’état fondamental. Jusqu'ici, les atomes métastables 
semblent avoir de l'importance surtout dans les 
mélanges gazeux, où l’énergie des métastables du 
gaz principal peut suffire pour ioniser le deuxième 
gaz par choc de deuxième espèce; une chute du 

- potentiel explosif s'ensuit (effet Penning). D’autres 
auteurs auraient montré que les atomes métastables 
se produisent surtout dans la lueur négative. Enfin 
Steenbeck (1932) a signalé que les chocs d’atomes 
métastables entre eux ou avec des électrons doivent 
troubler les lois de similitude; l’ionisation de l’effet 
Penning n'apporte aucun trouble, au contraire. Le 
but du présent travail est précisément de voir si 
les lois de similitude s’appliquent; on mesure, en 
fonction de la pression, la chute cathodique et la 
densité de courant j normales. Pour la mesure de 
la densité, on emploie une méthode spéciale, appli- 
cable aux électrodes planes, pour lesquelles seules j est 
proportionnelle à p?. On trouve que, dans les gaz 
purs, les lois de similitude s’appliquent; on peut donc 
y négliger les processus d’ionisation par les atomes 
métastables. On a étudié ensuite les mélanges néon- 
argon depuis les teneurs très faibles en argon jusqu’à 
l’argon pur. La densité et la chute normales diminuent 
considérablement, même pour 4 pour 100 000 d’argon; 
les lois de similitude montrent des discordances. La 
discussion . des expériences montre que ces discor- 
dances doivent provenir d’un effet superficiel sur 
la cathode. Il est probable qu’il s’agit d’une libération 
d'électrons sur la cathode par l’impact des atomes 
métastables, ce qui rend compte de la grosse différence 
qui existe entre la chute cathodique normale et la 
tension minimum d’allumage. —- E. DARMors. 


Remarque sur la publication de W. Lochte- 
Holtgreven et H. Maecker : 
forme de décharge de l’arc stabilisé »; HAHNE- 
MANN H. et HÜBNER H. J. (Z. Physik, 1941, 117, 
409-410). — Il subsisterait dans la publication en 
question des obscurités touchant le passage de l’arc 
large à l’arc filiforme. Une estimation du nombre de 
Reynolds montre que la cause ne doit pas être cherchée 
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dans le passage de l’écoulement Poiseuille à l’écoule- 
ment turbulent pour le gaz stabilisateur. 
E. DARMoOIS. 


Réponse à la remarque précédente de 
MM. Hahnemann et Hübner; LocHTE-HoLTGRE- 
VEN W. (Z. Physik, 1941, 417, 411). — L'auteur est 
d'accord; il a proposé l'intervention de la turbulence 
comme hypothèse de travail. — E. DARMors. 


Sur la théorie des décharges non stationnaires. 
I. La modulation de l’arc à haute pression par 
une composante alternative superposée au cou- 
rant continu; We1zELz W., RomPe R. et Scauzz P. 
(Z. Physik, 1941, 117, 545-564). — L'étude d’une 
telle modulation a été effectuée récemment sur un 
arc à mercure à haute pression par Mangold (E.T.N., 
1940, 17, 57); on rappelle les principaux résultats 
expérimentaux obtenus. Ils concernent la résistance 
ohmique et inductive du circuit théorique mis en 
parallèle avec le circuit continu. Le but du présent 
travail est de proposer un modèle sur lequel on 
effectuera des calculs. 

Le modèle proposé est celui d’une décharge quasi- 
stationnaire stabilisée par convection. Le diamètre 
du canal de décharge est conditionné par le processus 
mécanique du courant gazeux; il dépend de la 
géométrie du tube et des électrodes et pas de la 
pression ni des conditions électriques; dans le canal 
existe une température constante et un équilibre 
thermique. La conductibilité électrique, le rayonne- 
ment et les pertes thermiques sont fonctions de la 
température. Entre le courant J, le champ E, la 
température T, existent deux relations (loi d’ohm 
et bilan thermique), qui permettent d’évaluer deux 
des grandeurs en fonction de la troisième. C’est ce 
modèle, qui rend compte des propriétés en continu, 
qu’on applique à l’étude de la modulation. On cherche 
jusqu’à quelle fréquence l’équilibre quasi stationnaire 
est possible; la discussion montre que, en ce qui 
concerne l’interAction électrons, ionisation, excitation, 
la fréquence peut aller jusqu’à 10f— 107. Le modèle 
permet alors d’expliquer les résultats suivants de 
Mangold : 1° la conductibilité aux faibles fréquences 
tend vers la valeur différentielle; celle aux grandes 
fréquences tend vers la valeur en continu. 2° la diffé- 
rence de phase entre le courant et la tension tend vers 
zéro aux fréquences extrêmes et passe par un maximum 
aux fréquences intermédiaires. Par contre la schéma- 
tisation de la résistance de l’arc en alternatif n’est 
pas correcte; la résistance R et l’inductance L seraient 
constantes, contrairement à l'expérience. Le modèle 
peut être amélioré en tenant compte de la conducti- 
bilité thermique non stationnaire: il s’ajoute ainsi 
un terme proportionnel à la racine carrée de la fré- 
quence, ce qui fait que, aux hautes fréquences, les 
fluctuations de température dans le canal produisent 
des ondes thermiques dans l’enveloppe gazeuse. On 
introduit ainsi une variation de R et L avec la fré- 
quence, R comprenant un terme constant additionné 
d’un terme en | y, de même pour 27vL. Ces résultats 
permettent d'améliorer l’accord avec l’expérience 

E. DARMoIïs. 


Rendements de rayonnement, couleur et tempé- 
rature de l’arc Beck. Recherches sur les arcs 


NO 


au charbon à fort courant. V: ScaLuce H. et 
FINKELNBURG W. (Z. Physik, 1941, 117, 344-357). — 
Il s’agit de mesurer le rayonnement pour toutes 
longueurs d'onde. On emploie en même temps une 
pile thermoélectrique et un colorimètre. L’une sert 
pour obtenir la répartition angulaire, l’autre pour 
avoir la valeur absolue du rayonnement dans la 
direction de l'axe" du charbon positif. En éclairant 
avec un arc de 30 Amp par exemple, on suit l’élévation 
de température du colorimètre en fonction du temps; 


OT ù 
la quantité 4 intervient dans le calcul du rayonne- 


ment absorbé. Par la méthode de Rousseau on 
obtient le rayonnement total de la source. Les mesures 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


45 D. 


sont faites pour des charbons de 5, 7, 9, r1 mm de 
diamètre et des courants de 16,5 à 90 Amp. Le rende- 
ment en énergie rayonnée est de 71-!: 3 pour 100, 
indépendant du diamètre et du courant, pour les 
diamètres 7,9 et 11; il est plus petit pour le diamètre 5. 
La considération de la chaleur de combustion réduit 
le rendement de 8 pour 100 au plus. 

On a montré par ailleurs que la température du 
cratère est constante et égale à 5500° K. L'indice de 
couleur s'obtient par le rapport de deux intensités 
rouge et bleue; sa variation.avec la consommation 
indique une variation de la température de la flamme 
positive, qui croît avec le courant. On essaie une 
explication des faits observés. E. DarMoïrs. 


VI — OPTIQUE. 


OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. 


Défauts d’homogénéité d’un grand plateau 
de silice fondue; DéÉgsarpiN G. et CaAvassiLas D. 
(Cahiers de Physique, 1941, 17-23; n° 2). — La silice 
fondue transparente fabriquée par la Société « Quartz 
et Silice » est caractérisée par l’absence ou le très 
petit nombre de fils, par l’existence de bulles petites 


OPTIQUE 


Sur un phénomène optique se produisant 
dans les couches métalliques très minces; 
RouarD P. (Cahiers de Physique, 1941, 25-35; n°014). — 
Si l’on dépose une couche métallique d’épaisseur 
croissante sur un support transparent, on peut étudier, 
en fonction de l’épaisseur. le changement de phase 
que subit une onde lumineuse quand elle se réfléchit 
normalement dans le milieu transparent sur le métal. 
L'auteur a déjà montré expérimentalement que ce 
changement de phase subissait un saut brusque 
de 27 pour une certaine épaisseur de métal. On 
rencontre en optique, par exemple lorsque trois 
vibrations interfèrent, des sauts de phase de + (rempla- 
cement d’une frange brillante par une frange obscure). 
On n'avait pas encore mis en évidence l'existence 
possible d’un saut de phase de 27, c’est-à-dire le 
remplacement de la frange brillante d’ordre n par la 
frange brillante d’ordre nñn — 1 ou ñn + 1. 


Théorie de la diffraction par une pente à bords 
métalliques: SAVORNIN J. (Cahiers de Physique, 
1941, 21-26; n° 5). — La théorie électromagnétique 
de la diffraction par une fente assimile l’écran à 
l’ensemble de deux demi-plans indéfinis à bords 
parallèles, dont la surface est parfaitement réflé- 
chissante ou parfaitement absorbante. L'auteur étudie 
le cas, mieux en accord avec les fentes utilisées en 
pratique, d’un écran formé de deux dièdres {coins) 
pleins, dont les faces sont douées des produits de la 
réflexion métallique. Il emploie dans ce. but les 
résultats obtenus dans l’étude de la diffraction par 
le bord rectiligne d’un coin de métal, où ses expériences 
ont montré un accord complet avec la théorie. La 
formule obtenue, bien que longue d’expression, se 
prête au calcul numérique. En la transformant pour 


et assez nombreuses, et par de faibles variations 
locales de l’indice de réfraction intéressant l’ensemble 
du volume. D'autre part, il est très probable que 
l'indice moyen du plateau étudié varie légèrement du 
centre à la périphérie. 


PHYSIQUE. 


l'appliquer à des coins d’angle nul et de pouvoir 
réflecteur égal à l’unité, on retrouve la formule que 
Schwarzschild avait calculée par une méthode directe. 


Appareil pour l’étude des tranchants métal- 
liques; SAVORNIN J. (Cahiers de Physique, 1941, 
57-60; n° 6). 


Variation avec la température de la double 
réfraction de convection du benzène; WinKLer E. 
(Z. Physik, 1942, 118, 232). — Jusqu'ici les auteurs 
qui ont mesuré la double réfraction de convection 
ont presque tous opéré avec l’appareil de Couette, 
où le cylindre intérieur tourne, le cylindre extérieur 
restant fixe. L’auteur adopte la disposition inverse; 
elle permet d'augmenter autant qu’on veut le gradient 
de vitesse sans modifier la largeur de la fente qui se 
trouve entre les deux cylindres. Les rayons des cylindres 
sont 5,06 et 5,26 cm; le nombre de tours peut 
atteindre 9000 à la minute, le gradient 24800 sec-1. 
On indique les préèautions prises pour la Construction 
de l’appareil; le dispositif optique est classique. Une 
lampe à arc au charbon suivie d’un filtre Zeiss B 
donne sensiblement la raie verte du mercure. 

La double réfraction du benzène a été mesurée 
pour les gradients 7710, 11600, 14000 sec-!; la 
température a varié de 5° à 8o0 C. A chaque-tempé- 
rature on a construit la courbe de la biréfringence en 
fonction du gradient. On obtient un faisceau de droites 
qui permettent de calculer la constante de Sadron 
et d'obtenir sa variation avec T. La constante de 
Maxwell augmente considérablement entre 15° et 5o. 
On rapporte cette variation à «l’ordre à petite distance » 
des molécules et l’on essaie de rattacher les faits 
observés aux résultats des diagrammes de rayons X 
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sur le behzène. De même les résultats sont comparés 

à la variation avec T de la double réfraction magné- 

tique des liquides ordinaires et des liquides cristallins. 
E. DARMo!ïIS. 


« Rotativités » magnétiques; DE MALLEMANN R. 
(Ann. Physique, 1942, 17, 360-431). — L'expérience 
et la théorie montrent que la valeur du pouvoir 
rotatoire magnétique d’un corps varie notablement 
avec l’état physique. Il existe néanmoins une grandeur 
moléculaire, analogue à la réfractivité, que l’auteur 
a proposé d’appeler la « rotativité ». Cette grandeur 
optique fondamentale serait physiquement invariante, 
dans la mesure où les molécules du corps ne sont pas 
modifiées par les changements d’état. Corrélativement, 
la rotativité moléculaire peut s'exprimer par une 
somme de rotativités atomiques. On évalue direc- 
tement les rotativités d’un certain nombre de corps 
simples, à partir de leurs réfractivités expérimentales. 
Les considérations précédentes sont appliquées au 
calcul des pouvoirs rotatoires magnétiques des 
combinaisons organiques (fluides). Précisant les résul- 
tats antérieurs de Perkin, on fait ressortir l’intérêt 
de la mesure des rotativités pour l’étude de la consti- 
tution chimique. La question de la rotativité des 


RAYONNEMENT. 


Corps noir à tube de platine; MENDOUSSE J. 
(Cahiers de Physique, 1941, 47-48, n° 5). — Réalisation 
d’un dispositif approprié à la photométrie, fournissant 
le rayonnement du corps noir jusqu’à 1600° C environ, 
émanant d’un orifice circulaire de 3 dixièmes de 
millimètre de diamètre. 


Spectres de phosphorescence et de scintil- 
lation; KUTZNER W. (Z. Physik, 1941, 117, 575- 
588). — L'auteur a décrit précédemment (Zbid., 
1937, 106, 551) les spectres obtenus par l’action des 
rayons « sur ZnS phosphorescent; le nombre des 
bandes dépend du métal lourd ajouté dans la prépa- 
ration du « phosphore »; l'intensité du spectre est 
d'autant plus grande que le poids atomique du métal 
étranger est plus grand. Dans la littérature on trouve 
l'indication qualitative que ce spectre est identique 
à celui obtenu par excitation avec la lumière; le 
présent travail est destiné à des vérifications quanti- 
tatives. On opère par photométrie photographique 
et analyse des spectres dans l'hypothèse d’une super- 
position de plusieurs bandes, la distribution dans 
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mélanges et des solutions, en particülier des solutions 
d’électrolytes, est discutée. On termine par un essai 
de détermination des rotativités ioniques. 


Sur une évaluation approchée de la masse 
d’air traversée par un rayon lumineux. Appli- 
cation à la diffusion primaire par l’atmosphère 
avant et pendant le crépuscule; GRANDMON- 
TAGNE R. (Cahiers de Physique, 1941, 35-46; n° 2). — 
Les calculs crépusculaires sont fort compliqués ; 
aussi introduit-on, dans les théories des approxi- 
-mations diverses. L'auteur présente une façon de 
concevoir ces approximations, dans le but d’obtenir 
des résultats d’une simplicité relative dans le calcul 
de la brillance du zénith due à la diffusion primaire. 
Les formules obtenues ont l’avantage de ne nécessiter 
au maximum qu’une seule intégration graphique, 
sur une courbe commune à tous les cas. L'intégration 
pourra donc être faite une fois pour toutes. Les 
valeurs trouvées par le calcul sont en bon accord avec 
les résultats expérimentaux de divers auteurs. La 
comparaison des formules avec l'expérience permet 
de fixer le moment du crépuscule où la diffusion 
primaire cesse d’être le phénomène principal. 


LUMINESCENCE. 


une bande unique étant représentée par une courbe 
de Gauss. Les résultats montrent que les rapports 
d'intensité ne se conservent pas dans les deux genres de 
spectres. On essaie une explication. — E. DARMoIïS. 


Luminescence de la vapeur de mercure le 
long d’un pinceau de rayons « et transfert d’exci- 
tation de l’azote au mercure; LuycKkx A. (Proc. 
Roy. Soc, 1939, 172, 492). — On montre que l’on . 
peut exciter la luminescence de la vapeur de mercure 
par les rayons « en présence d’azote; la luminescence 
verte produite rend visible un pinceau de rayons, 
mais on n’a pas pu observer de parcours dû à une 
seule particule. Le spectre d'émission contient la raie 
de résonance 2537, le triplet visible 5461, 4358, 4046 
et un spectre continu aux environs de 4850 À. On a 
observé des phénomènes persistants, analogues aux 
phénomènes de fluorescence. On n’observe rien en 
l’absence d’azote, ce qui mène à conclure que les 
molécules d’azote sont excitées par les rayons « et 
transfèrent leur énergie au mercure par l’intermédiaire 
de chocs de seconde espèce. — Mme E. Vassy. 


SOURCES DE LUMIÈRE. PHOTOMÉTRIE. 


Nouveaux modèles de lampes pour la pro- 
duction du spectre continu moléculaire de 
l'hydrogène; DÉJARDIN G. et CAvassiLas D. 
(Cahiers de Physique, 1941, 49-60 ;n°5).— Présentation 
de deux lampes permettant d’obtenir, avec une 
grande intensité, le spectre continu moléculaire de 
l'hydrogène. La première peut être traversée, en 
régime permanent, par une décharge alternative 
de 2 A, sous une tension voisine de 2900 V. La bril- 
lance spectrale énergétique correspond à À — 2800 À 
est alors environ 10 fois plus grande qu'avec les 
tubes à hydrogène d’usage courant. La deuxième est1 


une lampe de moyenne puissance pouvant supporter, 
sans interruptions, des décharges de 300 à 500 mA, 
sous 900 V environ. Pour l’une et l’autre lampe, la 
distribution spectrale de l’énergie a été déterminée, 
dans des conditions variées et par diverses méthodes, 
avec une précision de l’ordre de quelques centièmes. 
Les courbes d’énergie obtenues présentent toutes 
un maximum assez aigu dans l’ultraviolet lointain. 


Calcul des éclairements dus à des sources 
lumineuses linéaires et mesures comparatives 
effectuées sur des tubes fluorescents au moyen 


ds 


tv 
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de luxmètres à cellules à couche d'arrêt; CoHu photochimiquement sensible intimement liée au 
M. (Rev. gén. Élect., 1943,. 52, 92- 96). — L'auteur, processus de l'émission lumineuse naturelle des 


appelle tout d’abord l'attention sur le fait que, 
dans un tube fluorescent, où la longueur est très 
importante par rapport au diamètre, les méthodes 
usuelles de calcul des éclairements ne s'appliquent 
plus; il faut donc créer pour les sources lumineuses 
linéaires un autre mode de calcul. Il montre ensuite 
comment on a pu vérifier les calculs par des mesures 
comparatives au moyen de luxmètres utilisant des 
cellules photoélectriques à couche d’arrêt. 


Effet des radiations sur l'émission de lumière 
par des bactéries lumineuses. I; KLUYVER A. J., 
VAN DER KERK G. J. M. et VAN DER BuRG A. (Proc. 
Amst., 1942, 45, 886-894). — La luminescence du 
Photobacterium phosphoreum est fortement diminuée 
lorsqu'on vient de l’éclairer en lumière violette; 
la lumière jaune est sans effet. Étude quantitative du 
phénomène. Une culture sur gélatine est placée dans 
le plan focal d’un spectrographe en verre ou en quartz; 
l'émission lumineuse des bactéries est photographiée 
avant et après (lentille d’ouverture 1) et la plaque 
étalonnée en densité est étudiée au microphotomètre 
selon les méthodes correctes de photométrie photo- 
graphique. La répartition de l’énergie dans le spectre 
(source : tube à mercure à très haute pression) est 


_ mesurée avec un thermocouple à fenêtre de quartz 


dans le vide; on mesure même l’énergie en valeur 
absolue avec un thermo-pile à grande surface éta- 


Jonnée. On obtient finalement l’efficacité inhibitrice 


en fonction de la longueur d’ondes entre 270 et 490 mu. 
Elle présente deux maxima très accentués à 290 
et 405-410 mu, et deux maxima secondaires à 320 
et 430 my. On montre que la courbe de cette efficacité 
doit être la courbe d’absorption d’une substance 


bactéries. —— J. TERRIEN. 

L'étude visuelle des lumières colorées; BLoT- 
TIAU F. (Cahiers de Physique, 1941, 27-42; n° 6). — 
L'auteur, après avoir exposé les avantages et les 
inconvénients respectifs des divers systèmes de numé- 
ration des couleurs, propose un mode de représen- 
tation, qu’il appelle « photocolorimétrique » et dans 
lequel il fait intervenir les trois caractéristiques 
visuelles d’une lumière colorée : le flux lumineux et 
deux variables définissant la couleur. Il donne ensuite 
quelques exemples d’application de cette représen- 
tation au calcul des valeurs prises par ces trois 
variables pour une lumière définie par la répar- 
tition de son énergie dans le spectre, puis à la colo- 
rimétrie et à la photométrie. Il propose un procédé 
pour éliminer les mesures de photométrie hétéro- 
chrome consistant à supérposer une radiation mono- 
chromatique convenable à la lumière blanche de 
la plage de comparaison. 


Sur une substance standard pour les mesures 
d'absorption optique:. HALBAN H. V. et WIE- 
LAND K. (Helv. Phys. Acta, 1942, 15, 525-526). — 
Pour vérifier un spectrophotomètre on a souvent 
besoin d’une substance dont la courbe d’absorption 
spectrale soit bien connue. Pour l’ultraviolet Halban 
utilisait jusqu'ici le chromate de potassium. Il préco- 
nise ici pour le visible et l’ultraviolet le perchlorate 
d’astrophlosine (C5 H:9 No C104) qu’on peut facilement 
fabriquer à partir de l’astraphloxine FF (Cibo, Bâle); 
cette substance est stable et suit la loi de Beer. Elle 


‘a deux maxima d’absorption, l’un à 2700 À, l’autre 


à 5400 À. — B. VoDAR. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. STÉRÉOSCOPIE. ÉCLAIRAGISME. 


Mesure de l’activité abiotique d’un rayonne- 
ment ultraviolet; LATARJIET R. (Cahiers de Phy- 
sique, 1941, 19-26; n° 6). — L’auteur pose les bases d’un 
système d’unités physiques permettant de caractériser 
sans ambiguités l’activité abiotique des rayonne- 
ments ultraviolets. Il explique pourquoi un système 


de cette nature doit être préféré à d’autres fondés 
sur des observations purement biologiques. Après 
avoir indiqué le principe des méthodes physiques 
de détermination de l’activité abiotique, il montre 
que certains tests biologiques peuvent être, dans la 
pratique, substitués à de telles mesures. 


RADIATIONS. SPECTROSCOPIE. 


Un appareil à rayons atomiques permettant 
d'obtenir une forte excitation lumineuse d'’élé- 
ments difficilement vaporisables; PAuz VW. 
(Z. Physik, 1941, 117, 794-788). — On rappelle les 
difficultés éprouvées dans la recherche de la structure 
hyperfine et de l’effet Stark inverse, par suite du 
manque de finesse de certaines raies. On a proposé 
depuis plusieurs années l’emploi d'électrons excitant 
un jet atomique; jusqu'ici ce procédé n’a été utilisé 
que pour des corps facilement vaporisables (alcalins, 
Cd). L’auteur s’est attaqué à des éléments plus 
réfractaires (Be, Cr). 

Le four à vaporisation fonctionne à 1500°K; 
il consiste en un cylindre de Mo, chauffé par un 
enroulement de W, isolé avec un mélange d’oxydes 
de Be et AI. Diverses protections, écrans, fentes, etc. ; 


le tout est dégazé à 1700° K. On reçoit le jet sur une 
paroi refroidie à l’air liquide. La source d’électrons 
peut débiter plus de r A; elle fonctionne généralement 
à 50o mA et 500 V. Le dispositif optique varie suivant 
l’application. 

Deux applications ont été tentées : 

I. On a étudié la raie .de résonance du glucinium 
sur laquelle des recherches en vue de la structure 
hyperfine ont été tentées sans succès jusqu'ici. 
La raie a un À voisin de 3130 À; elle est très voisine 
de la raie intense de Hg, d’où une purification indis- 
pensable, La pose dure 4 h. Il s’agit du doublet : 
Bar Pi; : Si Ps: On s’arrange pour que l’une des 


composantes. de structure fine tombe au milieu de 
deux ordres successifs de l’autre, ce qui conditionne 
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la distance de l’étalon à la plaque. Chaque composante 
de structure fine se décompose en deux composantes 
de structure hyperfine; on n’a pas pu observer de 
résolution, mais seulement une dissymétrie d’où 
on a estimé la séparation, puis la grandeur du facteur g 
du noyau de Be. On assigne à g les limites — 0,8 


8 
à — 0,4; I est vraisemblablement 2e 


II. On étudie l’effet Stark inverse sur le multiplet 
du chrome : Cri—7S;—‘TP,:, (À = 4254, 4295, 
4290 À). La méthode est celle de Jenkel et Kopfer- 
mann (Z. Physik, 1941, 117, 145), où l'on opère par 
absorption, le spectre continu étant fourni par la 
même raie en émission. On décrit le dispositif employé 
qui est essentiellement célui de l’application précé- 
dente, avec condensateur en plus. Les champs 
employés sont compris entre 200° et 300 kV/cm. 
Les Av observés sont de l’ordre de 10? cm1 pour 
4254 À. La discussion des résultats montre qu’ils 
sont d’accord avec les prévisions utilisant les sépa- 
rations et intensités relatives de Lochte-Holtgreven. 

E. DARMoïrs. 


Calcul de plusieurs termes des atomes Na 
et K et du terme fondamental des ions Al+et Al-++ 
KozmA B. et KonyA A. (Z. Physik, 1942, 118, 153). — 
La méthode est due à Gombas (Ibid, 164). On l’applique 


d’abord aux atomes Na, K et à l’ion Al+, tous trois. 


. avec un électron de valence. Elle permet d’obtenir 
les termes 3$, 4S, 3 P, 4 P, 3 D de l’atome Na, les 
termes 4S, 4P, 3 D, 4F, 5 G de l’atome K et le 
terme fondamental de l’ion Al+. On calcule. ensuite 
le terme fondamental de Al‘++, avec 2 électrons de 
valence. Les résultats sont comparés aux valeurs 
empiriques; l'accord est satisfaisant. Exemples 
3S de Na; calc. —4,90; obs. — 5,21. Terme 4S 
de K; calc. —4,40; obs. —4,32. — E. DARMoïrs. 


Self-élargissement par pression des raies du 
mercure; RoMPE R. et ScHurz P. (Z. Physik, 
1942, 118, 269). — Les auteurs. ont mesuré l’élargis- 
sement des raies du mercure dans une série de travaux 
précédents (Jbid, 1938-1939). Les pressions ont varié 
de 4,5 à 8o atm. Ils ont pu montrer que l’élargis- 
sement de la raie 10 140 À, qui correspona à la tran- 
sition 21P,—21S,, est pratiquement déterminé par 
l’élargissement du terme 21P,. Celui-ci est considé- 
rable; c’est lui qu’on désigne par self-élargissement 
par pression. Il est proportionnel au nombre des 
atomes dans cet état et au nombre f qui se rapporte 
à la transition en le terme fondamental. Pour le terme 
de résonance 2!P,, f — 1,3 alors que, pour le terme 
final de la raie 2537 %P,, f est seulement 1/40. 

Dans le présent travail, on compare les largeurs 
mesurées avec les formules théoriques, dont plusieurs 
ont déjà été données dans les travaux antérieurs. 

Pour obtenir la densité N des atomes dans la 
décharge, il faut connaître la pression et la tempé- 
rature. La pression est obtenue par une formule 
G —100 

3. 
dient en volt/cm dans la colonne lumineuse. Pour 
la température, on a déjà donné précédeinment 
des exemples de calcul. On en redonne de nouveaux. 
Le calcul de T résulte de la connaissance de la densité 


de Groot (1935) p atm — où G est le gra- 
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électronique; celle-ci est déduite de l’élargissement 
par chocs électroniques des termes 3 D de Hg. On 
trouve ainsi des températures entre 7300 et 84000 K. 
Les densités atomiques sont entre 4,56.10% et 
7,25.10% atomes/cemi. Les demi-largeurs sont entre 
9,2 et 32 cm’. Les formules théoriques utilisées sont : 
1° la formule classique de la théorie des chocs; 2° une 
formule améliorée de Furssow et Wlassow (J. of 
Phys., 1939, 1, 335). C’est la deuxième qui donne les 
résultats corrects à haute pression. —- E. DARMOIS. 


Sur la théorie de la structure fine de l’hydro- 
gène; SOoMMERFELD A. (Z. Physik, 1942, 118, 
295). — Dans son livre « Atombau und Spektral- 
linien » (1939), l’auteur considère que la vérification 
des formules de la structure fine n’est pas encore 
complète. Des travaux américains auraient indiqué 
des anomalies. L’explication de ces divergences 
devraient peut-être se trouver dans des forces d'échange 
entre proton et électron. Le présent travail répond 
à cette question. On généralise d’abord les fonctions 
propres du problème képlérien et l’on insiste particu- 
lièrement sur les conditions concernant la marche du 
potentiel au voisinage du noyau. Il résulte du calcul 
que les anomalies signalées sont en contradiction 
avec la théorie de l’électron de Dirac. Il serait souhaïi- 
table que de nouvelles mesures disent si les anomalies 
en question existent ou non. — E. DARMoOIS. 


Le spectre de Th. III; DE BruIN T. L., KLIN- 
KENBERG P. F. A. et ScHuURMANS P. (Z. Physik, 
1942, 418, 58-87). — La source est un arc Back dans 
le vide ou sous pression gazeuse très faible; le spectre 
est photographié entre 2000 et 9000 À sur plaques 
Ilford spéciales, à l’aide d’un spectrographe Hilger E.. 
L’électro Weiss peut donner de 6000 à 40 000 Oersted. 
On analyse les dédoublements Zeeman avec une 
plaque de Lummer en quartz, donnant .les interfé- 
rences 7 et s. Nombreuses reproductions de photo- 
grammes. 8 pages de tableaux concernent les raies 
classées. Deux systèmes de termes comprenant respec- 
tivement 49 et 25 termes ont été trouvés; on en donne 
la liste avec la valeur de g correspondante. On a trouvé 
tous les termes prévus pd la théorie de Hund pour 
Th deux fois ionisé, à savoir les configurations 5 f 75, 
5f 64, (5 f)", 5f 7p, 64 7p, 7p 75, (6 d):, 6 d 7s. Les (9) 
sont comparés aux valeurs de Landé; on vérifie le 
théorème de la somme des (g) dans certaines conditions 
et l’on compare le spectre à ceux de Ce II et La II. 

E. DARMoïs. 


Analyse de la bande de Raffety et de la bande 
3157 À de la molécule CH; Duray J. (Cahiers 
de Physique, 1941, 9-14; n° 41). — D’après les mesures 
de Grenat, la bande de Raffety est interprétée comme, 
la bande J = I du système ?Y- + ?II de CH. On ‘trouve 
au niveau supérieur : 


B'= 11,166 + 0,001, D'= — 6,003 41 -+ 0,000 03; 
et au niveau inférieur : 
B"= 13,664 + 0,006, D" = — 0,001 43 + 0,000 07. 


La bande 3157 À, analysée sommairement d’après 
les mesures de Richardson-Pettit, est la bande 1 + ] 


Ne 5. 


du système ‘£+ ?II, On obtient de la même façon : 


D'= — 0,001 74 + 0,000 03 ; 
D" = — 0,001 37 + 0,00002. 


B' = 13,529 + o,o11, 
B"= 13,669 0,005, 


Il est visible que ces deux bandes ont même niveau 
. inférieur. Pour obtenir les termes de vibration des 
états *È— et :z, il serait nécessaire d’analyser aussi 
la faible bande 3628 À, qui est la bande 1 -o du 
même système. Les bandes o +1 et 2-2 se trouve- 
raient respectivement vers 4390 et 4198 à. 


Sur la structure de l'acide nitrique et son 
absorption infrarouge; BAUER E. et MaGar M. 
(Cahiers de Physique, 1941, 37-44; n° 5). — Discussion 
d’un modèle géométrique et électrostatique pour 
la molécule HNO, et la structure du liquide. Ce modèle 
permet d’interpréter les observations de MM. R. Dal- 
mon et R. Freymann sur le spectre d’absorption 
infrarouge de NHO, liquide, pur et dilué, et en parti- 
culier les différences existant entre ce corps et les 
acides gras. 


Le spectre d'absorption infrarouge de la vapeur 
de bromure de méthylène; BARCA-GALATEANU D. 
(Z. Physik, 1941, 117, 589-595). — CH,Br, a été 
étudié à l’état liquide par Eilis (1926) et Lecomte- 
Emschwiller (1933-1937). L'auteur étudie le gaz 
entre 1,5 et 15u. Le spectrographe, du type Paschen, 
a été décrit antérieurement (1936); on y a fait quelques 
modifications. Le récepteur est un thermo-élément 
dans le vide avec fenêtre de sylvine, fonctionnant 
sur galvanomètre Zerniké. Jusqu'à 3,73u on emploie 
un prisme de Cornu en quartz, de 3,7 à 15u un prisme 
de sel gemme. Les mesures entre 2,2 et 7u sont les 
premières du genre. Des courbes et tableaux donnent 
les résultats. 

Pour expliquer et ordonner le spectre, on suppose 
que la molécule comprend deux moitiés semi-indé- 
pendantes CH, et CBr, La molécule comprenant 
5 at doit avoir 9 fréquences fondamentales, 3 seraient 
celles du groupe CH, : 3001, 3070 et. 1361 cm; 
ces bandes se retrouvent dans le spectre Raman 
à 2986, 3050 et 1390 cm !. Les bandes 813, 1144 
et 1232 cm! sont attribuées aux vibrations de CH, 
et CBr, l’un par rapport à l’autre. Les 3 autres fré- 
quences fondamentales sont en dehors du domaine 
exploré; le spectre Raman les situe à 637, 576 et 
173 cmt. On explique les autres fréquences observées 
par des harmoniques ou des combinaisons. 

E. DARMoïrs. 


Sur le spectre d'absorption de CrO,F,en vapeur; 
HezzwecEe K. H. (Z. Physik, 1941, 117, 596-601). — 
Le produit est préparé par action de CrO,CI sur F,; 
il subit une action photochimique analogue et présente 
un spectre d’absorption analogue à celui de CrO,Cl.. 
La période est 200 cm au lieu de 136 pour le chlorure. 
Kronig et ses collaborateurs (1936) ont proposé 
pour le spectre de CrO,Cl, une explication basée sur 
des travaux théoriques de Condon (1928). L’absorption 
porterait la molécule de l’état fondamental stable 
à un état supérieur instable. Pour cet état, la courbe 
de répulsion aurait une forme très spéciale et l’on 
prévoit que le spectre d’absorption est une sorte de 
modulation sur un fond continu. La même explication 
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vaudrait pour CrO,F.,. Le fait que la période est plus 
grande pour CrO,F, ne contredit pas l’explication. 
E. DaARrMors. 


Le spectre de bandes de la molécule CD; 
FISCHMANN E. et GERô L. (Z. Physik, 1941, 117, 
709-721). — Le spectre a été étudié par Shidei (1956) 
avec une dispersion assez faible; les auteurs opèrent 
avec un réseau donnant 1,2 A/mm dans le premier 
ordre. Description des conditions expérimentales. 
On opère l’analyse des systèmes de bandes suivants : 
(0,0). et (1,1) du système A2A— X2r; (o,o), (1,1), 
(2,2) du système C2£- > X211; (o,o), (1,0) et (1,1) 
du système B?22+— X211. Liste des raies des diverses 
branches (8 pages de nombres). Certaines branches 
sont suivies jusqu’à j — 40. Le tableau suivant donne 
les diverses constantes de rotation 


B, 10D, B, 10D, 

Etat (cma)Micme) État, (em=t). (em) 
12:10 TON ,2 BE 6 — 0: 6,907 7 6;0 
CNE ONE) Dci 70 RE 2 

CEST DST T0 

A2 — 0. 7,902 4,5 CPS — 07 500 
‘ 1E DRMO PURE DM 0 107 NE (EC 
D DATE 4,0 


On observe une prédissociation sur les états supé- 
rieurs de tous les systèmes. — E. DARMoIS. 


Répartition des intensités dans les bandes 
quartet-doublet. II; Kovacs I. et Bupo A. (Z. 
Physik, 1941, 117, 612-620). — Une partie du travail 
a déjà été publiée (Zbid, 1940, 116, 693). On s'occupe 
ici des transitions quartet-doublet pour lesquelles 
le terme de départ est un état ‘II. On donne les formules 
caractérisant les transitions ‘H(a)— 2%; #[I(b) —?%; 
4fL (a) —H (a) ; (a) —*IL (D) ; ÉI(b)}— (a) ; (D) —2N(b) 
(8 pages de tables). On indique la signification des 
diverses constantes et prévoit diverses caractéris- 
tiques des branches. — E. DARMoIs. 


Achèvement de l'analyse des bandes CH: 
GErû L. (Z. Physik, 1942, 118, 27). — Les sources 
employées sont : un tube de Geissler à très basse 
pression, un arc à vapeur de benzène pour les pressions 
moyennes, une flamme d’acétylène et d’oxygène. 
On obtient ainsi une quantité de raies et particu- 
lièrement des états de rotation de quanta élevés. 
Le système étudié est situé vers 4300 À et se note 

22 — X,ll; les bandes (0,0) et (1,1) ont déjà été 
étudiées; il s’agit ici de la structure de rotation de 
la bande (2,2). En même temps, on étudie le sys- 
tème A,A— X,lU. Nombreux tableaux de nombres; 
on indique les constantes de rotation, les emplace- 
ments « nuls », les dédoublements dus au spin, pour 
les deux termes ,Z pour lesquels aucune donnée n’était 
connue jusqu'ici. Dans toutes les bandes du système 
AA — XI, la série des termes de rotation s’interrompt 
plus vite quand les composantes du doublet A du 
terme A, A ont la même symétrie que celle des termes 
de B,>X+. Ces résultats se rattachent aux prédisso- 
ciations étudiées antérieurement par l’auteur. 

E. DARMoïIs. 
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Phénomènes de prédissociation dans les bandes 
de CH et CD; GErû L. et Scamip R. (Z. Physik, 
1942, 118, 210). -— L’un des auteurs a montré récem- 
ment que les séries de rotation s’interrompent pour 
des valeurs différentes du nombre quantique dans 
les spectres en question, suivant les conditions d’exci- 
tation électrique ou suivant la pression dans la source 
lumineuse. La prédissociation s’observe nettement 
sur tous les termes d’oscillation excités et pour une 
pression assez basse. Si l’on augmente la pression dans 
le tube de Geissler ou si l’on emploie une flamme 
d’acétylène dissous et d'oxygène, l’intensité des raies 
dont l’état supérieur se trouve au-dessus de la première 
limite de dissociation se met de nouveau à augmenter; 
on abserve ainsi une deuxième limite de dissociation, 
puis uné troisième. On dessine les courbes limites et 
l’on fixe les positions des combinaisons de termes ato- 
miques. On indique l'attribution la plus probable 
des différents termes. En comparant les courbes de 
potentiel des deux états fondamentaux de CH et CD, 
on constate que, les minima diffèrent de 350 cmt, 
de sorte que la molécule CD est un peu plus stable 
que CH. — E. DARMoIs. S 


Le spectre des alcools primaires normaux 
entre 14000 et 9000 cm-!; KREUZER J. (Z. Physik, 
1942, 118, 325). — Il s’agit du proche infrarouge. 
Les mesures sont faites par une méthode photo- 
électrique; reproduction des courbes d'extinction 
moléculaire. On compare avec celles de l’hexane, 
du cyclohexane, du phénol, de l’eau, qui donnent 
l’extinction de CH et OH. Pour CH, maxima vers 
10 900 (4) et 13 300 (5); pour OH, le phénol donne 
13 320 (3v) et 13 410 (4v), l’eau donne seulement 
10 450 (3y). L'indice de réfraction de l’eau a une 
anomalie vers 10 450. Pour les alcools, il y à super- 
position de CH et OH, surtout à partir de C;. On 
donne également les courbes de l’indice. L’analyse 
des courbes permet de calculer les fréquences de 
vibration et de déformation; la présence des CH, se 
traduit par des fréquences supplémentaires. 

E. DARMoïIs. 
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Introduction à l’étude de l'effet Raman dans 
les cristaux: CABANNES J. (Revue Scientifique, 
1942, 80, 60-68). La première partie de cet article 
étudie l’action de l'agitation thermique d’un cristal 
sur Ja propagation d’une onde lumineuse. Seules 
agissent, sur un faisceau de lumière monochromatique 
de longueur d'onde 2!, les ondes élastiques dont 
la longueur d’onde : est une fonction connue de }! 
et de l’angle de diffusion 0. Ces ondes élastiques 
sont au nombre de 3S ($ désignant le nombre des 
atomes de base) et suivant chacune d’elles se propage 
une oscillation. de fréquence v qu’on peut ainsi 
atteindre par l’analyse spectrale de la lumière diffusée. 
La longueur d’onde : des ondes élastiques qui agissent 
sur les radiations visibles est très grande par rap- 
port aux dimensions de la maille élémentaire du 
cristal. 


Dans ce cas, trois des fréquences sont presque nulles 
et ne peuvent que modifier par diffusion la structure 
fire de la radiationincidente. Restent 3S—3 fréquences, 
sensiblement égales aux fréquences limites que donne- 
rait une longueur d’onde infinie. Ce sont les fréquences 
propres du cristal, généralement distinctes, qui, 
par couplage avec la fréquence v! de la radiation 
incidente, font apparaître les raies Raman y, & v. 


La seconde partie de cet article analyse les petites 
oscillations des réseaux simples dans un cristal indé- 
fini. A cet effet, l’auteur rappelle la théorie classique 
des petits mouvements, couramment appliquée aux 
oscillations des atomes dans une molécule isolée 
et facile à étendre aux oscillations des réseaux simples 
d’un cristal, supposés rigides et liés par des forces 
élastiques. À chacune de ces oscillations correspond 
une fréquence propre du cristal. 


Cet article permet au lecteur de se faire-une idée 
juste des mouvements internes d’un cristal et de leur 
action sur une onde électromagnétique de grande 
longueur d’onde. Il pourra ainsi interpréter en connais- 
sance de cause les recherches expérimentales sur 
l'effet Raman *+lans les cristaux. 


J. Guyor. 


RAYONS X. 


L'effet Compton sur les mésons; ISKRAUT R. 
(Z. Physik, 1942, 118, 181). — Travail théorique. 
Grâce à l’hypothèse des quanta de lumière, l'effet 
Compton se déduit de la conservation de l’énergie 
et de l’impulsion pour le système particule-quantum. 
La mécanique ondulatoire a seule permis cependant 
le calcul des rapports d'intensité pour le rayonnement 
diffusé. Gordon (1926) a calculé la répartition des 
intensités pour l’électron supposé sans spin. Pour 
l’électron de Dirac, on a obtenu la formule de Klein- 
Nishina (1929). Pour le méson à spin 1, Kobayasi 
et Utiyama (1940) ont obtenu l'effet Compton par 
la méthode de la quantification des ondes. À cause de 
la complication de leurs résultats, ils ont considéré 
deux cas particuliers extrêmes : le cas relativiste et 
le cas non relativiste. Employant une méthode due 
à Gordon et Sommerfeld, l’auteur reprend les calculs 
pour le cas non relativiste. On trouve que, dans cette 
approximation, le spin 1 du méson n’a pas d’influence 


sur le rayonnement diffusé, à condition toutefois que 
le rayonnement ne soit pas trop dur. — E. DarmMorïs. 


Diffraction des rayons X par des particules 
cristallines de forme sphérique. Méthode de 
calcul et application; EKsTeIN H. (Cahiers de 
Physique, 1941, 33-38; n° 3). — Méthode servant à 
calculer l'intensité diffractée quelle que soit la forme 
du cristal la fonction donnant l’amplitude est 
transformée en une somme de fonctions, dont une 
seule est-importante au voisinage de chaque nœud 
du réseau polaire. On applique cette méthode au 
cas de la forme sphérique. Pour calculer la forme de 
la raie produite par un amas de grains de forme sphé- 
rique, on fait la moyenne de toutes les orientations 
cristallines suivant la méthode de Laue. Le point 
de vue adopté permet d’étendre les théorèmes relatifs 
à la diffraction ordinaire à l’étude de la diffraction 
cristalline. 


Sur la théorie de l’eftet biologique du rayon- 
nement. I; KoYEentvMA N. (Z. Physik, 1941, 
117, 510-514). — Blau et Altenburger (Ibid, 1924, 
42, 315) ont établi une formule qui donne le dommage 
causé dans un objet biologique par une dose D de 
rayonnement. Cette formule fait intervenir une 
constante 5 qui mesure l'efficacité du rayonnement 
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et un nombre n qui indique au bout de combien de 
« coups » efficaces l'individu _est endommagé. On a 
déjà indiqué divers procédés’ pour déduire n de la 
courbe de décès de l’objet biologique. L'auteur propose 
une nouvelle méthode utifisdht le point d’inflexion 
de la courbe; les résultats’ obtenus: sont comparés 
à ceux d'auteurs précédent sf — E. DARMoïS. 
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VII. — CHALEUR ET THERMODYNAMIQUE. 
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DÉFINITIONS. PRINCIPES DE LA THERMODYNAMIQUE. 
4 


Remarques sur la théorie générale des fluc- 
tuations; ScHErFFERS H. (Z. Physik, 
444-451). — Conformément aux suggestions dé 
Lorentz (1909), on utilise la thermodynamique géné- 
ralisée, où, à des paramètres «ç « ..., correspondent 
des forces généralisées À, AÀ,..., telles que 


A7 da + A» RASE 


représente le travail produit par le système vers 
l’extérieur. En choisissant des (x) nuls à l’équilibre, 
la probabilité pour que «, soit compris entre «, 
ét oo + da, etc, s’écrira, d’après le principe de 
& 

Boltzmann dW = Ce “dau day, où Bo, %, ...) 
est le travail à fournir pour faire passer le système 
de façon réversible et isotherme de l’état d’équilibre 
à l’état (1 8..). En appelant « le paramètre dont 
on cherche la fluctuation, on démontre que 


KT 


22) ; 
on T,a—0 


où, F est l'énergie 


ou encore 11} av 
ar 
P dx? 


EE « 

SN ; on en déduit les 
sie 

oo : 


formules habituelles. Enfin, en traitant les fluctuations 


(Aa)? = — 


da 
utilisable de Helmholtz 


CI A 
pars — 


On peut remplacer 
da? 


+ Pour 


l'énergie, on trouve :?— 


1941, 117,/ 


comme indépendantes, on trouve 1 fluctuation d’une 
fonction «(ao «, …, T). On appliqué la formule obtenue 
à divers cas particuliers, par exemple aux équilibres 
de troisième espèce. Les formules obtenues sont en 
défaut au point critique. — E. DARMors. 


Sur le comportement d’un ensemble cano- 
nique lors d’une transformation adiabatique; 
RosENFELD L. (Proc. Amst., 1942, 45) 970). — Soit 
un ensemble de systèmes. Un état d'équilibre (cano- 
nique) est défini par une température (module 6) 
et des valeurs des paramètres extérieurs (a; volume, 
etc.). La répartition des systèmes entre les différentes 
valeurs de l’énergie E (p, q; a) obéit à la loi de Boltz- 

Cént— E F—E 
MANN en ep — 
petite variation aux paramètres extérieurs,’ il existe 
un état d’équilibre canonique défini par les nouvelles 
valeurs de a et par une valeur du module 8 en général 
différente. Il s’agit de savoir comment évolue le 
système pour passer d’un état d'équilibre à l’autre. 

L/auteur considère le cas d’une transformation 
adiabatique, pendant laquelle les systèmes de l’en- 
semble restent énergétiquement isolés. Il calcule 
d’abord la répartition qui résulte de la répartition 
initiale (as, 0,) pour une variation da du paramètre 
initial a, d’après la théorie ergodique. Pour que cette 
nouvelle répartition soit canonique, elle doit pouvoir 
s’écrire sous la forme de Boltzmann, avec une nouvelle 
valeur convenable de 0 —0,+ dû. Il trouve qu’il 
en est bien ainsi, à des termes négligeables près. 

N. CABRERA. 


- Lorsqu'on impose une 


CHALEUR. TEMPÉRATURE. 


La conductibilité calorifique, les effets thermo- 
électriques, galvanomagnétiques et thermoma- 
gnétiques du métal isotrope dans un champ 
magnétique transversal; Konzer M. (Z. Physik, 
1942, 418, 37). — Travail théorique. Le champ 
magnétique est supposé de valeur quelconque. 
Le gaz électronique est supposé isotrope, avec un 
chemin moyen indépendant de l’énergie; la tempé- 
rature est très supérieure à la température caracté- 
ristique du métal. Comme l’a déjà montré Frank (Jbid., 
1931, 63, 596), il est nécessaire de distinguer entre 
les valeurs adiabatiques et isothermes des différents 
effets. Par exemple, alors que la conductibilité et 


les effets thermoélectriques isothermes varient dans 
le champ, ils restent constants pour les transfor- 
mations adiabatiques. Les relations thermodyna- 
miques de Thomson entre les divers effets thermo- 
électriques s’appliquent dans le champ. On trouve 
une relation simple entre les coefficients de Thomson 
sans champ et les constantes de l’effet Ettinghausen. 
Dans les formules, les réactions mutuelles des électrons 
et du réseau interviennent à l’aide d’un temps de 
choc dépendant de l’énergie. Quelques concordances 
au moins qualitatives sont indiquées entre la théorie 
et certaines expériences. 
E. DARMOIS. 
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CHANGEMENTS D'ÉTAT. 


Sur des observations concernant de petites 
gouttes liquides. Il; Rumpr E. et NEUGEBAUER N. 
(Z. Physik, 1942, 118, 317). — Rumpf et Geigl (Jbid., 
1938, 4414, 301; cf. 10, 240 D.) ont étudié la grosseur 
des gouttes formées par pulvérisation de solutions 
salines; ils ont cru montrer que cette grosseur ne 
dépend que de la concentration, et pas des propriétés 
_ chimiques des solutions, en particulier de l’hygrosco- 
picité. Au point de vue qualitatif ces conclusions 
restent exactes, mais il faut apporter au travail en 
question une correction importante. Elle provient du 
fait que le courant d’air qui porte les gouttes peut 
avoir un état hygrométrique différent de 1. Aux deux 


ajouter un terme. Pour des rayons supérieurs à TOM CM, 
les forces capillaires sont négligeables; la relation se 
simplifie et s'écrit (1) 1 —f/100 — n, où f est l’état 
hygrométrique en pour 100, n la concentration. 

La formule en question est vérifiée par des procédés 
renouvelés de ceux du mémoire cité. On mesure l’état 
hygrométrique du courant d’air; on décrit les pulvé- 
risateurs. La relation (1) indique que des gouttes de 
toute grosseur peuvent être en équilibre avec un 
air de (f) donné; les gouttes ajustent leur concentra- 
tion par évaporation ou condensation. On ne peut 
admettre, aux fortes concentrations utilisées par 
exemple avec l’urée, que la loi de Raoult donne la 


termes de concentration et de forces capillaires, il faut pression de vapeur de la goutte. — E. DarRMoïs. 
VIII — PHYSIQUE DU GLOBE. MÉTÉOROLOGIE. ASTROPHYSIQUE. 
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De la température de l’eau qui coule à la 
neige qui tombe; CoUTAGNE A. (La Météorologie, 
1940, p. 103-117). — Il s’agit de déterminer la nivosité 
en l'absence d’observations directes. Pour cela, 
deux méthodes sont proposées : dans la première 
on atteint la quantité de neige tombée par l’inter- 
médiaire de la température dont elle dépend, dans la 
deuxième par celui de l’écoulement estival conditionné 
à son tour par la nivosité. On montre, par l’exemple 
des Alpes françaises, que les deux méthodes conduisent 
à des résultats concordants. — Mme E. Vassy. 


Étüde des tourbillons cellulaires à une échelle 
intermédiaire entre le laboratoire et l’atmo- 
sphère; SATory G. (La Météorologie, 1940, p. 124- 
130). — On chauffe par rayonnement lumineux le 
plancher (peint en noir) d’une caisse fermée dont 
les dimensions sont de l’ordre du mètre; suivant le 
contour de la plage chauffée, on obtient des mouve- 
ments thermoconvectifs différents; filets verticaux 
ou tourbillons. — Mme E. Vassy. 


Sur l’origine du cyclone tropical du mois de 
septembre 1938; MironoviTcH V. (La Météo- 
rologie, 1940, p. 42-54). — Étude critique des mémoires 
de Tannehill et Hubert à propos de ce cyclone qui 
ravagea la côte des États-Unis. L'auteur montre à 
l’aide de la considération des principaux fronts et 
de leur évolution normale que le cyclone n’a pu se 
former ni sur le front des alizés, ni sur le front polaire 
descendu exceptionnellement bas en latitude; il est 
peu vraisemblable qu’il provienne d’une perturbation 
observée en Afrique du 4 au 11 septembre. On propose 
de l’attribuer à une régénération, par invasion d’air 
polaire austral, d’un cyclone du front tropical atlan- 
tique; il sera facile de contrôler cette hypothèse 
lorsque l’on disposera des cartes synoptiques de 
l’hémisphère austral. — Mme E. Vassy. 


Note sur la photographie de l’ombre de la Terre; 
CoMBIER C. (La Météorologie, 1940, p. 119-124). — 
L'auteur a commencé une étude systématique des 


phénomènes crépusculaires et en particulier de l’albe, 
qu'il souhaiterait voir étendue à diverses régions; 
pour cela, il a étudié les meilleures conditions pratiques 
des prises de vues photographiques qui devront être 
standardisées autant que possible pour pouvoir être 
utilement comparées. — Mme E, Vassy. 


Étude photoélectrique du ciel nocturne et du 
crépuscule; GRANDMONTAGNE R. (Cahiers de Phy- 
sique, 1941, 39-50; n° 3). — Les cellules photo- 
électriques ont été peu employées dans l’étude du ciel 
nocturne. Les procédés visuels et photographiques 
donnent des enseignements qu'intéressent surtout 
les régions bleue, verte et jaune du spectre. Aussi 
l'emploi d’une cellule permettant d'atteindre le 
début de l’infrarouge a-t-il amené des constatations 
fort importantes au sujet de la couleur du ciel. Il 
en est résulté une retouche importante de la valeur 
admise comme brillance du ciel nocturne. Les varia- 
tions diurnes et annuelles ont été aussi étudiées. Le 
crépuscule analysé de la même façon a montré com- 
ment on peut passer de la couleur diurne à la couleur: 
nocturne. La courbe de décroissance de la lumière 
rouge crépusculaire présente des discontinuités nettes. 
Les appareils employés sont des photomètres enre- 
gistreurs automatiques pouvant être placés dehors 
et supporter les intempéries. 


Étude théorique des surfaces de discontinuité 
du second ordre dans l’atmosphère; CAGNIARD L. 
(Cahiers de Physique, 1941, 10-18; n° 6). 


Remarques sur le spectre de l'aurore du 
17 mars 1941 observé à Saint-Genis-Laval 
(Observatoire de Lyon), par J. Dufay, J. Gauzit 
et Tcheng Mao-Lin; DÉJArDIN G. (Cahiers de 
Physique, 1941, 43-46; n° 6). — S'appuyant sur divers 
résultats expérimentaux, l’auteur discute les obser- 
vations de Dufay, Gauzit et Tcheng Mao Lin, relatives: 
à la présence des bandes négatives de l’azote dans le 
spectre de l’aurore du 1° mars 1941. Les deux radia- 
tions décelées vers 5206 et 4875 À se- rattachent 


Ne 5. ’ 


vraisemblablement 


aux bandes de la séquence 
D — D" = 35, 


La. première d’entre elles, qui fut 
peut-être déjà ooservée par Slipher dans le spectre 
de quelques aurores, ne doit pas être identifiée avec 
le doublet ,D — ,S de l’atome d’azote. 


Distribution verticale de l’ionisation dans la 
haute atmosphère; PEexeris C. L. (Terr. Magn. 
Atm. Elect., 1940, 45, 205). — Modification de la 
formule de Groot-Appleton pour la détermination 
de lionisation en fonction de l'altitude, en parti- 
culier pour la région située au-dessus d’un maximum 
d’ionisation. Une importante conséquence de cette 
modification porte sur la valeur de la hauteur de 
référence; d’après des mesures de Appleton, on a 
recalculé les hauteurs de références de la couche F, 
et trouvé de 23 à 30 km, valeurs nettement inférieures 
à celles données habituellement. Enfin, on donne 
une formule pour déterminer la répartition verticale 
de la fréquence des chocs, à partir des coefficients de 
réflexion. — Mne E. Vassv. 


Spectre de l'aurore du 1° mars 1941 ; DuraAy J., 
GAUzIT J. et TcHENG M. L. (Cahiers de Physique, 
1941, 59-64; n° 4). — En dehors des raies de l’oxygène 
(6300 À, plus intense que 5577, À) et des bandes 
négatives de l’azote, on identifie la bande 4425 À du 
système de Vegard-Kaplan et deux bandes du premier 
système positif de N°. Deux radiations non identifiées 
sont trouvées à 4875 et 5206 À. La dernière, plus 
forte, a déjà été observée dans des spectres d’aurore 
de basse latitude; son origine est discutée. 


Mesure de la masse d’un mésoton du rayon- 
nement cosmique; LEPRINCE-RINGUET L., Na- 
GEOTTE E., GORODETZSKI S. et RicHARp-Foy R. 
(Cahiers de Physique, 1941, 15-23; n° 3). — Après 
une étude critique des diverses méthodes permettant 
d'estimer la masse des particules du rayonnement 
cosmique, on développe spécialement celle du choc 
élastique entre un mésoton incident et un électron 
du gaz de la chambre de Wilson. Cette méthode 
permet d’obtenir une véritable mesure de masse 


(ou plutôt du rapport - de la masse à la charge 


électrique) de la particule incidente, elle est plus 
directe que les autres, et nécessite seulement l’appli- 
cation des lois simples de la mécanique classique et 
de l’électromagnétisme; par contre elle demande 
beaucoup de patience et de chance, car la probabilité 
d'obtenir un choc favorable est très faible. Une 
formule est établie, donnant la masse cherchée en 
fonction des grandeurs directement mesurables sur 
le cliché, à savoir les rayons de courbure des trajec- 
toires de la particule incidente et de l’électron heurté 
(les trajectoires sont courbées par un champ magné- 
tique régnant dans la chambre) et la distance dont 
la trajectoire de l’électron s’écarte de celle du mésoton 
incident : la discussion de cette formule permet d’éta- 
blir les conditions d’expérimentation les plus favo- 
rables. Une photographie a été obtenue, sur laquelle 
la masse du mésoton incident a pu être mesurée 
avec précision : la valeur trouvée est : M, (masse 
au repos du mésoton) — (240 Æ 20) m, (m9 — Masse 
au repos de l’électron). Sur le cliché obtenu, le mésoton, 
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après avoir heurté l’électron, traverse un écran solide 
en perdant de l’énergie : on obtient une bonne vérifi- 
cation de la valeur de la masse précédemment trouvée 
par la connaissance de cette perte d’énergie et de 
l’épaisseur de l’écran traversé. 


Les courbes de répartition et de libération 
des chocs cosmiques en passant de l'air au 
plomb, au îfer, à l'aluminium; Scamip H. (Z. 
Physik, 1941, 117, 452-481): — L’appareillage a été 
décrit antérieurement (Jbid., 1940, 115, 541); ïül 
consiste essentiellement en une chambre d’ionisation 
sous pression à parois minces, avec électromètre à 
lampes, forte résistance ohmique et galvanomètre 
à courte période. On a d’abord effectué des mesures 
d'orientation destinées à fixer la pression gazeuse 
optimum, la tension, les perturbations apportées 
par les particules «, etc. La limite de discernabilité 
des faibles chocs est estimée, Les mesures sont faites: 
pour des cuirasses de Pb, Fe, Al. Pour les courbes 
de libération, on trouve deux maxima pour Fe et Al 
et un seulement pour Pb, à savoir Pb 2,25 cm; Fe 4,5 
et 10 cm; Al 6,5 et 35 cm. Le premier maximum se 
produit surtout dans le domaine des faibles chocs, 
le deuxième pour les plus forts. On n’a pas observé 
un déplacement continu du maximum en fonction 
de la grandeur des chocs. On essaie une explication 
des observations en imaginant la superposition de 
deux processus. Le premier maximum serait dû à 
une multiplication des gerbes dans l’air, le deuxième 
serait réellement un processus de choc et ferait 
intervenir les mésons. —-E. DARMoïS. 


La composante électronique du rayonnement 
cosmique et l'instabilité du mésotron; Coc- 
coni G. et TonNGIoRGI V. (Z. Physik, 1942, 118, 88). — 
On admet que les électrons du rayonnement cosmique 
peuvent avoir trois origines : 1° électrons R (restants) 
provenant du rayonnement primaire et parvenant au 
niveau de la mer grâce aux cascades; 2° électrons D 
(décomposition) dus à la décomposition des mésotrons 
en électrons et neutrinos; 3° électrons I (interaction) 
provenant de l'interaction des mésotrons et de la 
matière. Les mesures effectuées avec les compteurs 
munis ou non d’une cuirasse de Pb donnent le rap- 

EUR D +0 


port = c’est environ 0,20. Pour 

À M M ; ? 

fixer RENE on a entrepris des mesures pour diffé- 
FE M’ MM’ . P 


rentes distances Zénithales avec un « télescope » 
de Geiger-Müller. Ces mesures ont eu lieu à Milan 
(120 m d’altitude) et au Passo Sella (2200 m). Elles 
fournissent les variations du rapport M ec la dis- 
tance zénithale. Il en résulte que D et R ont à peu 
près la même valeur dans les couches inférieures de 


avec R Æ D — 0,07. Ce résultat 


M M 

exige une révision des idées sur la décomposition du 
mésotron. Les auteurs ont en conséquence repris des 
mesures avec un télescope comprenant 4 compteurs 
montés en coïncidence; on opère pour deux distances 
zénithales, avec deux épaisseurs de Pb, inversées 
d’une série à l’autre. Les résultats sont calculés par 


l’atmosphère, 


\ 


54 D. ARS IS JOURNAL DE PHYSIQUE 


s 1 
la méthode de Pomerantz (1940 On trouve que la 
durée moyenne du mésotron est de 3 à 4 y: sec. 
E. DArMorïs. 


Mesure de la composante molle du rayon- 
nement cosmique derrière différents matériaux, 
en vue de déterminer la proportion des électrons 
de décomposition; SIEGERT B. (Z. Rhysik, 194, 
118, 217). — Trois compteurs sont disposés, deux 
au-dessus, un au-dessous, d’une masse absorbante 
(air, eau, charbon et fer); on mesure l'intensité du 
rayonnement vertical. En tenant compte de la difté- 
rence des composantes molles dans l’air et dans un 
matériau léger, on peut obtenir d’une façon purement 
expérimentale le nombre des électrons de décom- 
position et de leurs secondaires par méson. Des pré- 
cautions sont prises pour diminuer le nombre des 
coïncidences fortuites. On trouve ainsi, pour le rapport 

des rayonnements mou et dur 0,32 4dans l'air, 
0,20 derrière l’eau et le charbon, 0,16 derrière le fer. 
On déduit de ces résultats la vie moyenne du méson : 
3,5.1076 sec. On compare avec les résultats d’autres 
auteurs. Le nombre des secondaires varie en sens 
inverse du nombre atomique; c’est ce qu’on doit 
attendre d’après la théorie de Bhabha. — E. DArRMoïs. 


L'ionisation de l’air dans les grottes; DAUZÈRE C. 
(Cahiers de Physique, 1941, 27-36; n° 5). — Exposé 
des mesures de conductibilité électrique de l'air 
faites dans les grottes des environs de Bagnères-de- 
Bigorre, dans le but d’étudier le régime de l’ionisation 
de l’air à l’intérieur de ces cavités. Celle-ci n’a pas 
toujours les grandes valeurs indiquées par Elster et 
Geitel; elle éprouve des variations étendues, qui 
parfois prennent un caractère saisonnier remarquable. 
La cause des variations observées doit être attribuée 
aux courants d'air qui circulent dans les grottes. 


Sur les orages magnétiques; MAURAIN C. 
(La Météorologie, 1940, p. 32-41). — L'article débute 
par la description, accompagnée de la reproduction 
des magnétogrammes de Chambon-la-Forêt, d’un orage 
magnétique exceptionnellement intense qui s’est 
produit les 24 et 25 mars 1940; les amplitudes des 
variations ont atteint 1°40° pour la déclinaison, 
750 et 5oo y pour H et Z. Une aurore s’est produite 
au même moment ; pendant plusieurs jours les commu- 
nications radiotélégraphiques ont été troublées; des 
éruptions de forte importance se sont produites dans 
la chromosphère solaire le 25 mars. 

À cette occasion, l’auteur rappelle les relations 
étroites entre l’activité solaire et l’agitation magné- 
tique. Il rappelle également l'existence de deux groupes 
de perturbations magnétiques nettement distinctes 
les orages magnétiques, d’une importance variable 
mais assez grande, dont le retard sur le passage au 
méridien central du Soleil d’un groupe de taches est 
en moyenne de 2 jours et demi, ainsi que l’auteur l’a 
montré; et les crochets, petites perturbations coïnci- 
dant avec les éruptions chromosphériques et des 
évanouissements des ondes radioélectriques couftes. 

En terminant on insiste sur la nécessité des études 
statistiques des phénomènes ainsi reliés, et sur la 
difficulté de l'interprétation de leurs résultats. 

Mmes VASSY. 
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Variation diurne et distribution verticale des 


# noyaux de condensation de l'atmosphère; YUNKER 


E. A. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 121): = 
Les prises d’air sont faites à deux hauteurs au-dessus 
du sol, 5o em et 20 m; les mesures sont faites à la 
chambre à condensation du modèle décrit par Bradbury 
et Meuron. Les deux courbes journalières moyennes 
montrent l’allure habituelle : le matin un minimum, 
une rapide augmentation au lever du Soleil, un maxi- 
mum peu après midi; la densité des noyaux est plus 
grande à 20 m qu’à 50 cm, quelle que soit l’heure. 
L'hypothèse d’un déplacement de la couche des 
noyaux par convection est examinée; on donne des 
distributions possibles en fonction de l’altitude. 

Pour les différentes saisons, la courbe de 50° cm 
reste la même, mais on observe des variations dans 
la courbe à 20 m. L’étude de l’influence de la direction 
du vent révèle deux sources importantes de noyaux : 
les fumées industrielles et les embruns marins. 

Mne E. VaAssy. 


Spectre de mobilités des ions atmosphériques: 
VUuUNKER E. A. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45 
10). On mesure le nombre de noyaux dont les 
mobilités sont comprises entre deux limites assez 
voisines (non indiquées) pour des mobilités allant 
de 2 cemy/sec/V à 10 * cm/sec/V; la mesure se fait au 
moyen d’une électrode divisée en segments; on a 
observé un groupe de mobilités entre 1,62 et 
0,9 cm/sec/V, un autre groupe vers 0,5 cm/sec/V, 
puis le groupe des petits ions qui ne présente pas de 
structure; le deuxième groupe est supposé identique 
à celui étudié par Chapman au laboratoire et formé 
par des gouttelettes très fines de solutions salines; 
la variation du nombre de noyaux a été étudiée par 
« bandes spectrales » séparées. Pour tous les groupes 
étudiés, le nombre d’ions varie en raison inverse de 
la densité des noyaux, indiquant ainsi l’existence d’un 
groupe en dehors des mobilités étudiées et variant 
en raison direéte de la densité des noyaux. On a 
observé que le groupe à 0,5 cm/sec/V croît aux dépens 
destpetits ions Mme VaAssy. 


Sur la contribution &@es neutrons du rayonne- 
ment cosmique à l'ionisation produite au niveau 
de la mer; Korrr S. A. (Terr. Magn. Atm. Elect., 
1940, 45, 133). — Essai de calcul de la pärt revenant 
aux neutrons dans l’ionisation produite au niveau de 
la mer par l’ensemble du rayonnement cosmique; 
cette contribution est de {4.10 *‘ ions/em*/sec contre 
1,5 ion, soit environ 4 pour 100. En même temps on 
montre que les neutrons ne peuvent être l’origine de 
certains isotopes se trouvant dans l’écorce terrestre. 

Mne E. Vassy. 


Caractère électrique des jours à Colaba (Bom- 
bay) de 1930 à 1938; MuKkxeryJi S. M. et Pizza A.R. 
(Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 135). — Le carac- 
tère électrique est indiqué chaque jour, suivant le 
mode établi par le British Metcorological Office, 
par l’un des chiffres 6,1 ou » Un premier tableau 
donne pour chaque mois des neuf années étudiées 
le nombre de jours de caractère électrique o, 1 et ». 
Un deuxième tableau donne la durée totale pendant 
laquelle le potentiel a été négatif au cours d’une 
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journée. Le potentiel négatif, pendant la saison 
sèche, est lié dans la mesure de 95 pour 100 à la 
présence de poussières dans l’air, soulevées par des 
vents de plus de 8 m/sec. Pour la saison humide, les 
potentiels négatifs sont liés également dans la mesure 
de 95 pour 100 aux chutes de pluie qui, de plus, 
diminuent le gradient de potentiel. 

| Mne E. VAssv. 


Le gradient de potentiel de l'atmosphère à 
Poona (Inde); Siz J. M. et AGArwALA K. S. (Terr. 
Magn. Atm. Elect.. 1940, 45, 139). — On donne les 
moyennes horaires des valeurs du gradient de poten- 
tiel groupées par mois et par saison. On n’a conservé 
que les valeurs des jours de faible variabilité, qui 
sont assez rares. Les courbes ainsi obtenues montrent 
que la variation diurne est maximum en hiver (de 50 
à 130 V/m) et minimum à l’époque de la mousson, 
juin à septembre (de 50 à 80 V/m). Le maximum 
principal de la variation diurne se produit vers 
9-10 H de temps local, et un-_maximum secondaire 
vers 20 H La variation diurne a été analysée harmo- 
niquement on a isolé l’onde fondamentale dont 
l’amplitude varie de 60 V/m pour la mousson à 
80 V/m pour l’hiver, et dont le maximum est vers 8 H; 
puis la deuxième harmonique, de période 12 H, dont 
les maxima se produisent à 3 H et 15 H; les autres 
harmoniques sont très faibles. Les auteurs font observer 
que ces résultats ne concordent pas avec ceux obtenus 
en mer et attribuent l’écart à des influences météoro- 
logiques locales, bien qu’on ait tenté de les éliminer 
par la sélection des jours calmes. La variation annuelle 
montre un maximum en décembre et un minimum 
en juin. — Mme E. Vassw. 


Hydrologie électrodynamique; Lowy H. (Terr. 
Magn. Atm. Elect, 1940, 45, 149). — Dans un précé- 
dent travail, l’auteur a défini le « volume électro- 
dynamique », notion qui intervient dans la mise en 
équations des phénomènes diélectriques se produisant 
dans une suspension conductrice. Or, les régions déser- 
tiques se comportent comme une telle suspension. 
On discute ici quelques applications des équations 
fondamentales de l’hydrologie électrodynamique. On 
montre que le volume électrodynamique et la porosité 
sont liés à la quantité d’eau contenue dans le sol, 
et que la prospection étectrique donne des renseigne- 
ments sur la structure géologique du sol grâce au 
tracé des lignes isodiélectriques. On montre aussi 
le rôle possible de ces mesures dans l'étude du sol 
destiné à porter une construction. 

Mne E.-Vassy. 


L'ionosphère à Huancayo, Pérou, d'octobre à 
décembre 1939; Wezzs H. W. et Core R.C. (Terr. 
Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 155). — Résultats des 
enregistrements ionosphériques à fréquences mul- 
tiples : moyennes horaires pour chaque mois,.des 
hauteurs virtuelles, et des fréquences critiques pour 
les couches EE, Fi et Ps Mme EF: VaAssy. 


Caractères de l’ionosphère à Huancayo pour 
1939; WELzs H. W. et Coize R. C. (Terr. Magn. 
Atm. Elect., 1940, 45, 159). 
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Variations annuelles des fréquences critiques 
des couches ionisées à Tromso en 1937; HARANG 
L. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 1697). 


L'ionosphère à Watheroo, d'octobre à dé- 
cembre 1939; PARKINSON W. C. et Prior L: $S. 
(Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 169). 


Analyse des phénomènes locaux d'électricité 
atmosphérique à Collège, Alaska; Gisx ©. H. 
et SHERMAN K. L. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 
45, 1793). — Dans les régions polaires, les phénomènes 
électriques présentent une grande simplicité, comme 
à la mer. Cet important mémoire contient l’étude des 
données recueillies pendant l’année Polaire interna- 
tionale de 1932: On examine d’abord la variation 
diurne du gradient de potentiel; on constate une 
certaine différence avec les mesures des croisières 
du Carnégie; on les met en évidence en formant le 
rapport de G,; (gradient à la mer) à G« (gradient 
à College), rapport qui sert de mesure de la composante 
locale de la variation diurne, le gradient en mer 
étant supposé uniquement dû à la composante 
universelle. L'origine de ces variations est discutée; 
on peut les attribuer à la variation de la conductibi- 
lité de l’air dans une couche assez mince voisine 
du sol; on examine également la part de la diffusion 
tourbillonnaire, l'hypothèse d’une variation des noyaux 
observés à haute altitude par l’Explorer II, celle 
d’une influence locale possible de l’activité aurorale 
et du courant de convection. Néanmoins, la question 
peut se poser de savoir si les données recueillies sont 
suffisantes pour conclure à la réalité de la composante 
locale. On examine ensuite la variation diurne de 
la conductibilité positive, et ses variations sont attri- 
buées à celles de g et de N; la conductibilité positive 
garde la même allure mais diminue de moitié en été; 
au contraire, la conductibilité négative change de 
caractère avec la saison, car en été elle est soumise 
à divers facteurs météorologiques qui s’opposent au 
champ. On examine la théorie de l’effet d’électrode; 
et l’on a pu préciser certains paramètres des équations 
de Scholz. — Mme E, Vassy. 


Noyaux de condensation neutres et chargés 
à Washington, D. C.; SHERMAN K. L. (Terr. 
Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 191). — On a mesuré 
le rapport S du nombre de noyaux non chargés au 
nombre total de noyaux par centimètre cube pour 
quelques endroits de la banlieue de Washington. 
L’appareil, qui avait été construit pour des mesures 
daus le Pacifique Sud, comporte un condensateur 
cylindrique traversé par un courant d’air dont le 
débit est environ 100 cm*/sec, et un petit compteur 
d’Aitken. Une correction a été faite pour tenir compte 
des noyaux qui ont pu être adsorbés au passage dans 
le condensateur. L'auteur attire ensuite l’attention 
sur l’importance de la méthode d’analyse dans la 
détermination de S, en particulier l’attribution des 
peids. Il propose d’attribuer à chaque mesure du 
nombre de particules un poids en raison inverse de 
ce nombre de particules, et montre que cette méthode 
conduit aux meilleurs résultats. A partir de 620 mesures 
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on a trouvé pour $S : 0,75 + 0,02, Valeur supérieure 
à celles trouvées ailleurs, mais concordant avec les 
valeurs trouvées à Washington avec d’autres appareils. 
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On n’a pas retrouvé de variations nettes, en parti- 


culier pas la variation diurne de Torreson. 
Mne E. Vassy. 


ASTROPHYSIQUE. 


Étude du spectre des noyaux cométaires; 
Duray J. (Cahiers de Physique, 1941, 38-48; n° 4). — 
La mesure de 28 clichés, obtenus au prisme objectif, 
sur 5 comètes diftérentes, permet de préciser et 
d'étendre la liste des radiations émises au voisinage 
des noyaux. Les plus caractéristiques du groupe 
4300 À appartiennent bien à la bande 4360 À de CH. 
La présence de la bande 3900 À de la même molécule 
paraît aussi caractérisée, malgré la proximité gênante 
de la bande 3883 À de CN. Dans le groupe 4050 À, 
les 4 radiations 4026, 4037, 4040 et 4043 À appar- 
tiennent à la bande de Raffety. L'interprétation des 
autres radiations doit faire intervenir un autre consti- 
tuant. Les régularités observées conduisent à examiner 
le système A, > X,;E de NaH. L'application de la 
théorie de Swings et Nicolet, légèrement modifiée, 
montre que les maxima doivent se produire d’une 
part au début des bandes, d’autre part vers les raies 
P (5) et R(4). C’est effectivement pour les raies 
PO) E), 2R (D) CP:(5),-P(6)ret P()rqu'on relève 

-un grand nombre de coïncidences. La même hypo- 
thèse permettrait d'interpréter un certain nombre 
de radiations du ciel nocturne. 


Une hypothèse sur l'origine des raies coronales ; 
GaAUZzIT J. (Cahiers de Physique, 1941, 45-50; n° 4). — 
L'auteur montre d’abord les relations qui paraissent 
exister entre les raies brûlantes de la couronne solaire 
et le spectre de l’hélium; il rappelle l’hypothèse de 
l’hélium doublement excité, par laquelle on a essayé 
d’expliquer l’origine des raies coronales. Il propose 
de considérer ces raies comme provenant de spectres 


connus déformés par un effet Stark très intense : 
ainsi une douzaine des raies les plus fortes seraient 
dues à l’action d’un champ électrique de ro V/cm 
environ sur le spectre de l’orthohélium. Une inter- 
prétation simple de ce champ est ensuite suggérée : 
le champ interatomique peut devenir très grand, 
si les particules électrisées — ions ou électrons, qui 
constituent la couronne — ont un mouvement radial. 
La conception à laquelle on aboutit est inattendue : 
le champ électrique effectif agissant sur un atome 
dépend de cet atome et du degré d’excitation de cet 
atome. La nouvelle hypothèse sur l’origine des raies 
coronales explique immédiatement certaines propriétés 
jusqu'ici énigmatiques, par exemple, l’absence des 
raies de Balmer dans le spectre de la couronne. 


Recherche de la bande de Raffety et de la bande 
3157 À de la molécule CH dans le spectre solaire; 
DurAy J. (Cahiers de Physique, 1941, 30-34; n° 2). 
— La présence de la bande de Rañffety dans le spectre 


-solaire paraît aussi bien établie que celle de la bande 


3900 À. Sur 30 raies de la bande non masquées par 
des raies métalliques, 29 au moins coïncident avec 
des raies solaires non identifiées (écart quadratique 
moyen : 0,018 À). La présence de la bande 3157 À est 
probable. Les 12 raies connues de cette bande 
exemptes de blend coïncident aussi avec des raies 
solaires non identifiées. L’écart moyen est le même 


que pour la bande de Raffety, si l’on tient compte 


d’une différence systématique déjà trouvée pour la 
bande 3143 À. 


IX, — HISTORIQUE. ENSEIGNEMENT. LABORATOIRES. 


Remarque sur l'utilisation des « Simmer- 
ringen » (anneau en Simrit) comme passages 
étanches au vide: RAETHER H. (Z. techn. Phys., 
1942, 28, 266-269). — Des anneaux en Simrit, matière 
analogue au caoutchouc, sont utilisés dans la téchnique 
du vide pour faire des passages mobiles. L’auteur 
étudie leur étanchéité. Pour cela un tel anneau 
soutenant en son centre une tige d’acier poli pouvant 
subir des déplacements, est monté sur un ballon 


de 4° muni d’une jauge de Mac Leod. Au repos l’étan- 
chéité est parfaite, même avec une tige et un anneau 
dégraissés. Pour chaque rotation de la tige, il entre 
environ 1/4 em® d’air dans les conditions normales. 
Une translation le long de l’axe a un effet analogue. 
Mais si l’on graisse le joint avec de l’huile à basse 
tension de vapeur, on peut effectuer ces mouvements 
sans fuites mesurables. 
B. VopAR 
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